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«mon* 

i e restons pas 
„ t*& AÉtenaands aou« «ni. rail en ISTO 
ï»<I, uoe^wirre iaipirovahi.\ IK , 
n^n^énpt^P»ys ei 
«•aasjsstsWBnit* es» emq mi 
»9f»gB«agiaarejgy»j | ^ ^ a f g " 

v^falR.Tf' A w 8 l (S saianier à blanc I „"'* 
-eé* probablement en vue d.̂  ertfr-

tweration que nos voisins auementoni 
r e u r a r m é e et leur marine ; mais ils 
x»tnp«ent sans une force (l'oppo.-itmn 
•fili s* manifeste chez eux et qui'rend 
vains leurs- préparants milrtaireF le 
•eux parler du prolétariat organise; cti 
parti de classe, de la Sociale-DémoeraUr-
•ro-vient de dire à haute et iiifellifciblp 
voix aux gouvernants iiu'il a> avail 
pas de guerre agressive posBibr» parer, 
•Jute -1e petriJle n'en voulait entendre 
^wrler'à aajeun prix. 
• lé» dernières éteotions aulHeiohslag 
ont igontré la ptii^sance (tu 'sorraiJsmé 
grandrïsant chez nos voisins et la pre=-
?e réactionnaire) française appelait cela': 

i'a, « mAtée rouge » '. 11 faut que la . ma
rée rouge » monte aussi chez nous pinir 
«ua.lajs.traMailleurs aient enfin les-sati;*-
neaisns auxquollesi ils ont droit. 

Aux.élections du 5 Mai prochain, on 
p*ut pteisw «ri rêvwe les troupes proie 
taatepjten j e France, on peut dénonr-
**r**_W*|& *T®3 et dire aux camarades 
allemajnds T nous sommes aussi pois
sante que vous ! 

C* eeràK un beau speclacjej que celui 
HBS hÔM? ite ville conquis de haute 
lutte, par les socialistes î 

ftue. faudrait-il pour cela ? Un' peu 
{«•tente entre les démocrates. Un peu 
d'union pour faire rctitovr dans I'cm-
M»e le* -échappés de sacristies., le: ral-
saurs d'affaires, les hâbleurs, les ambi-
tietr*. 

Si les travailleurs d'Outrc-Rhin se rè-
^rêeïjt à .seprfsriir^les' visées guerrières 
d'un, parti'militaire encore, trop puis
sant, nêlas ! ils ne peuvent empêcher 
H,g}t*ri0 éoenocniqua que nous font les 
"fÉMMat de leur paya ri à IK jue«e 
jwfc ftnâawÊlhi et nés comnwrranti ne 
savent paw s' 

sfessStrtl d'irréparables désastres corn-
ràprcsxnx ; ainsi Amiens a perdu le 
marché d'exportation des velours parce 
qiea>~'Bjjrntbricants ont embauché des 
contremaîtres et des chimistes alle
mands qui sont ensuite allés créer ou 
diriger dans leur pays des maisons 
ooncurrentec-.. 

Les négociants navrais ont impru> 
Aatjimqpt employé des voyageurs aile* 
mxnds pour leurs achats dans l'Améri-
ome du Sud et le marché des laines et 
dee oafés a émigré à Hambourg'. 

On pourrait multiplier les exemples 
f rinflni. Les jeunes Allemands \ien-
neat en France IrajrsiUer au développe
ment économique de leur paya et nos 
eemmerçante leur donnent foutes les fa-
Brtités. 

Dans nos colonies, ce sont tes voya
geurs 9» commères allemands qui enlè
vent toutes les affaires. C'est pour euv. 
en réalité, que nous allons conquérir 
le Marco. 

Ces essence^ de fleurs de Grasse sont 
roncurrencées par les produits tirés des 
-goudrons de houille que les Allemands 
viennent offrir à bas prix à nos parfu
meurs.-La camelote allemande s'intro
duit partout sans que nous sachions 
résister. 

Pour que* les ouvriers français puis
sent vivre en travaillant, il faudrait 
qu'ils soient protégés et nos législa
teurs a'ooeupent fort peu de celle pro
tection nécessaire. 

Il faudrait, d'autre pari, que nos jeu-
nos gens ne songent pas seulement à 
décrocher des emplois du gouverne
ment, mais qu'ils parcourent eux aussi 
les grandes routes du monde. 

La colonisation telle que certains onl 
voulu la comprendre jusqu'à présent, no 
rapporte absolument rien à la mère-pa
trie ; il importerait au moins qut) nos co
lonies et nos pays de protectorat servent 
à écouler les produits de notre industrie 
nationale, or ils servent à écouler les 
produite de l'industiio allemande ! 

Alors jue notre marine marchande 
Hécrott journellement, celle de nos con
currente prend des proportions toujours 
plus considérables ' 

Les voies navigables allemandes per
mettent des transports à très bas prix 
vers les port* de commerce- Do Dres-
tta et de Breshu à Sfeltin et à Hambourg 
de Worzbourg et d'au-delà do Mar.nr.eim 
et de Strasbourg jusqu'à Rotterdam et à 
Anvers, des bataaux de .400 tonneaux, et ' 
souvent d'un bien plus foil tonnage, 
peuvent etrouiec régulieremenl. 

Pourquoi n'imitona-nous pas les .iu-
îres pays, pourquoi ne rendons-nous 
pas nos fleuves navigables, pourquoi ne 
rcrrrpléfons-noîis pas. n'améfiorons-nous 
pas le régime de nos canaux ï 

Quand l'empereur Guillaume inau. 
-jura le canal de Kiel — le canal alle
mand construit dans un intérêt plus 
stratégique -jue commercial — U tint à 
foire connalUe l'importance primordia
le qu'avait a ses eux la question des 
transports & bon marché a l'intérieur 
d» l'ÀHemaan» et H nrononca cette phra-
sr * eftW • •' lr si'Vle qui s'en va a 
pc-nr ranietéristtque le commerce, et 
I.'.venir de l'Allemagne dépend de l'a
chèvement dn ses_voies navigables . » 

(put aul*nî s'ils inauguraiani un canal 
quelconque. IWuis chez nous les: projet» 
s'entassent dans les archives ministé
rielles et l'on ne fait jamais rien. 

La Loire navig>)-bje. le canal latéraT 
du. Rhfîne. le <*ar»al 'te Marseille i:i 
Rhône, Paris port de.-mer. le: canal de 
la*Nrédi(ferrannée a l'Atiantique 1 Belles 
conceptions... sur lo papier ' 

Les' électeurs >'• coulent attentivement 
les professions d- foi: des candidats 
beaux aarleurs et ils vol̂ wit pour tirv 
r*rsnnd'4i> qw-dès réalisations vont, sui-
vre les proaieeees : mais tiélas '. ConwiiH ( ,. 
OOPUV Anne ils no veiani rien venir. 

Pour se débarrar lUticien^ 
prometteur- et ine-iiaaur*. il liiî t athir 
framcbeineîi! dw nWWtarw qw» «tése/>. 
ttwis p?ut seul îious dcnn?r quelque! 
uliose. 

Il ne faut néjrlig.;M- aucune manifesta-
don éleateralc. On peut dàs aujourdtiuî 
commencer îa opnqiwte des pouvofts 
publics en donnant I assaut aux mai
ries. Que- Ton pousse >'-ticrgrquenient lo 

Bn avant et vive ::i Sociaie< '-
Prosper KKRRERu. 

pl»3 j o u j o u » le. rtfSaçnce de _ 
qoe te.- autres dans ht a o « r i d e 

— Si vvos venez oaoaro m'-eap-béoer 
d^avo'ir fini voire niiiriil. i K i i n a j l Î1 à " 
je vous fousre <teajwm «ewc te captif. 

Oè* lors. Cbsdir uu—an il qye coule km-
p-><^iWe e: coatiaua. son traa-ail 

-<5*i-î«n:.foo, e n a:teaAaK ta. cHaeiw. 
••jr, f o n e m e a t valoiMTéc. pfeoi ik V 
T"- pt<Çc *le soitalk. .<.•-. l'on pouvait 
«x i - où Cfaatk «iavfu : se m u a i r 
ope oour ûvstta^oer !<w « g'. 

r«- » fit-» :jkk]4 vêtit*.*. Chatif menai t *j*m MIS 3 

Le rapide Paris-Calais déraille 

l i n 

Hftmr M Aujourd'hui 

— Ç'em JOÙQ vott^ c a l — . 
#tmnim'»fcr ain? vA Ions' s-i«u»e. 

;— lia u>aK-lisrut v i te , fi; ChidaV, Éb 
•pr^s injauit. 

~ - 13*abte ! di«W.e ! tapri . t e ce*tf. tu ie 

La Muse 
du_Travail 

' A l'oa-i..'»!) de A3 Kéic d»i I " Mi? , i e Comi ic 
Interi.vodfc«} de Devat a eu reXcaMmie isnepi-
tétààm aaaaaàer les f e m m e s ; iap'ouwrièse*, à 
sa tnar.trost-iiion, e n itm faisant c h t i n r e a n n l 
elle» taois j e t w e s félle» représentant les plin-
eipeted corpora^.oQfi de l a vie i l le c k é . 

^ l?n succès éîMBvne a r.'-potKiu 5 ieu.r i.aitaa-
I n o ; la Muse du Travail e t ses dermoiaeeleb 
d'horniew o n t écé accc<a»f»miiecs dans leor 
cortège par plus de c inq a i C c personnes . 

•On ne sauront trop amener les f iancées , les 
épouses , les mères , h se mêler à ta Rropa^ande 
économique et Doi;i*q^ue e m c c v r i i c par les 
trav-atf!leuT<i. 

Outre qu'eWe? apper tem à la n i d c i s e , Ti' l a 
v igueur de l'effort mascul in l 'adoucissement 
de leur faiWesure «t !e charme de leur bon^c 
il eet t emps de s'apercevoir qu'eues sont tes 
P+u« owepteifcent inrtiifp-sées aux m'eiadcea-
•.to»s «lot font l 'objt: d e ocKc aernootstraiCicti 
hMema^tontthe. 

Lknitarien «le JU-jourtjée de tnunail, mini-
«niim d e SA'aàctt. qu i d o n c , dianc: ta maÂosmé^, 
est 4Rbene phrs que' la m e m éV htsanlc à< W 
-râftfeètôon d e c e s réformes ? Dam un rnéDaré 
o w m e r , c'est gétlénaltopeot 'a f e m m e <iui g è r e 
i e b u d m t faanttutf, « t ojtn <"* aux D. ises s.vec 
l e j daffionihcs c a u s é e , par le c h ô m a g e o u l'a-
baÉVseinnt des-se^ài»*^ . . . 

mm. ijaut ut 
eupéditKms cnloôiates , oowtre tour* c e s vest iae» 
d e Ja saraVa%Trrte rnrma-ioe, peoverK-îîs mieux 
faire que d'aseocier ooltes qui , dan.s tous tes 
p a y s et aan>3 disâinot:ons de frvn^ièrcs. chez: 
l e s vainqueurs ou chez ir-s vaânous, jrardetat ' c 
triste et universel pr iv i l ège de pifeureT les 
morts . . . 

Trois jeunes fiScs, c l io ls ie- par 'eu.r.s sceurrs, 
patrmà Ses pf'ws saercs, les p lus dtg-acs et les 
piuH grac ieuses , ont synibol ïsé joi'.Toent, liier 
à Doua:, cette solidarité d e - -.-as-j "leurs avec 
leurs compaarnes. 

L e sourire de t tor janoaeee a rcH^eodi sous 
le premier sourire du so
leil de mai , et la B M M 
en fête a paru s e joindra 
à c e « e exipAosion d'espoirs 
tégJMaaas. 

«»«s jon d e OJiDUit.oe stirïinw't 
que cr- n'c.%: pâ s c o m m o d e 
tws, c'est pas poss ible : de 
pas , Je gvnéral n'aura»: qu'à 

I n e vous fcroi< 
*KU m o i n s , vous «.'étiez xt»: 
û jiaTt '. . . 

Le cher hés i ta encore un instant , 
s e s l istes : p u i s , p^caam un brtrsquc 
dit à Qbotu i 

— Enf in , p u i s q u e c'est pour un 
'ncm;, je na i s bien vous laisser al ler 
ie n e puis vous asqpnaV.]-, pour ce 

permiss ion d * IneStre ». Que 
•non g-arçon, on n e /eut p a s feire pour 
comme Rtrur les a u » » s ! 

«'. DE PAWLOWSKH 

CHOSES * A U T N 

s s e a re=4icjici sous 

LE JOUR DE U YERTO 
' «Util, iin'i, dans tmc cotnic maMto, am 

tour funr. mWe.bièn servi* et ch*z te pli* 
aimable des femmes. Le repas s 'acnéuai f y« 
la conversa/ion était particulièrement tint 
mer, o»i racontait de belle* histoires ; on e £ 
avait di'ià raconté /Aux de vingt : 

Moi. dit l'un des (iinviee.i. s o i r ; ce 
que /'ai appris pas plus tard qu'hier. L'im* 
uictihle. que j'hithite est fort ea*le et j e »*r 
connais que qiu'tquPs-unt'de met coisrtts. Le 
concierge m'tm a- présenté hier un que 
je suis particulièretuem lier de conntmnÊt 
Je cous apprends tout de suite que cr r.oiam 
est \*ni vràslM. ImaéiMo: un jetit. laideroi 
de treize, ans, insl.peètnc. acér. i-
cporls qui tombent tmp bas .e.i 
tHutucoup trop ample, &ry 
f>ar exempfr • comm» dit ma iottrieirtie 
l'eau btetie ajxc.de te lumière dedans, \l< 

cjr mwiM $M*m» mm i~ 
yail, a a a. quinze pows. Mai» il reste à ta 
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maison un oe.lit frère de cinq ans qvi peut 
Unit juste aller à la maternelle et qui a u n 

C H R O N I Q U E 

La Permission 
le .^ergrem-major a r . - c i un uis»aa. «>»J =•• 

Vatî: travail de rect i f ical ioo d éentures , teva 
»a t ire , to i sa Cbatic. qui restait phassé gaucoe -
ment devant lui. au «Garde à vous '. • et dit 
ces s imple s mu:.- : 

Si voirs érier comme les autres , je prao-
<\rai- -ur ma' d e vous accorder ce'ù. eu} l'ab
sence du capita ine ; mai s vous ê tes dans u n e 
situation à part, j e r i s q u e r a i ap te s n e m e 
faûire engueuSer. . . 

A vrai dire , i l eOt é té difficile de deviner, am 
prenner abord, e n quoi ife soidat Châlit diffé
rait des autres so ldats : les creveu-c c<>upés 
ras, rà»Dt sufftsatrtrnent aux p'a^somteries de 
ses chefs , s'affotent à leurs coiire*, p a r e s s a n t 
occupé tout l e l o n g du jour à mil le travaux 
MMrM*es, il eût fait son temps comme touc i e 
monde , sans l a v i s i te inoptfiiée que fit l e a r 
riérai! un m o i s après son incorporation. Ko 
ssasaa* dans la cous- du quartier, le chevai du 
généra l but ta contre un g r o s ra-illou qut «c 
trouraiit là et m a n q u a de couronner. Cet évé -
rremeat, stmpte par lud-même, eu*, u^ic mfruen-
c c i m m e n s e sur ta carrière 

appétit de tous les diables. Et alors voilà 
ta qanùne. ,«r 1ère ù six heures tous les mfl-
(tns, fait son ménage, habille le mioche, l: 
conduit ù l'école, ovis se rend A l'atelier où, 
elle qaqne dans les cinq francs par semaine. 
Sa journée ftnir. elle vend les journaux du. 
soir potii qdqner encore quelques «ni . - . 
Puis elle rentre à >a maison pour faite le 
(hue- (tu pe'M liète qui s'attarde ri J o u C 
dans la coin sons te surveillance de la con
cierge. Çniniul ta a*Mf /ri»t,; est couché, la 
grande taeut rapetasse, lave, met tout en or-
dm Et le Iruitcniain, elle rerommenec. Elle. 
ne se plai'it pas. elle est tovt heureuse. El 
comme ie lui taisais compliment de sa vail* 
Uttice, elle m'a, répondu de sa cote traînants 
de faubourienne : . . 

— De quoi, M'iieur ? Je faut comnu>. foi 
tais maman Tout ca ne. serait rien si j étai 
iculement sûre de poveoir uaqr mon r^jtn' 

Le conteirr se lut : il u fut '•« moment d 
silence, fruis q u e l q u ' u n » «crio 

Tien* ! nous n avons pus parlé' de 
tandils aujourd'hui. 

La certv. acait e u son pur. 
prise .' 

sJftiMMre de Cha^ 

"1_ H é ! là-bas , l 'homme, arrivez ici , fit te 
généra l , furieux d e sa mésaventure . _ 

L'homme qui se trouvait là nAr h».-ard, f ige 
d'admiraitkm e n voyant entrer îe général , n'é
tait autre que Cha*t . 

Vou3 aillez prendre tout d e s u « e u n e 
brouette e* u n e peSte, poursuiA-it »e généra l , et 
m'enlever l e s p lus g r o s s e s pierre3 de l a cour. 

H ajouta : . , . . , , 
Vous serei dàspensc d exercice iuequ u c e 

que votre travail1 soi* terminé. 
L'adjudant de semaine recuit la c o n s i g n e , la 

fit afficher au poste , et Chafet c o m m e n ç a aus
sitôt à enJever des pmeres. 

A vrai dire, c e n'était pas u n e puni . ton, et 
c e s fonot ioas , enr^érees directement à CnaJ* 
p a - le général rVswourèrem d'un r e s p e c quasi 
refegieus. Chaht ne paraissait plus à aucun 
exercice, était dfs-pens^ de tout. r w » . par con
tre, devait enlever dm : mum H«M la jour-
r«'re. 

Au bout de hmii jours. Vu cua: 
s e rsn>ir>er. Cùatet vrn, trouve' 
semaine et lui déclara » u e son MB* 
tXalfDC- _ i » _ 

L'adruda-ii cuusu i ia !a c o o - i g n e . iega^ua ie 
sol de i i cour e> déc lara trome-uen. à ÇhaLt 
qu'il n'aimait p u c e genre de plaisan.er .es 

— Voo» ave* la c o n s i g n e d enlever les plu* 
ïro=.ses pierres de la c o u - ; je n'en vo s p a s 
i n e d'eatevee ; je vous conse*Ue de vous dépê
cher et d e ne p a s faire l e maar, 

Chattt s e remit à 1 o u v r a g e 
core « les p ias g r o s s e s pierres 
Il en enleva d e s tombereaux ; on In» a K n b u a 
m ê m e c e mot historique : « Je n'aurais ja-
m a U cru qu'urne cour eût tant de g r o s s e s pter-

j'.atncni.a a 
i j*ijudwu. de 

•il était ter-

enlenra en-
de ïa c o u r 

" A u bout de quiore jours , l'adjudant qu'il 

^os^ommes dVlat uourraient en d inda^i «surat « 5 S «ut rouge ca cemst*-** 

ECHOS 

Le ra&de du il'.iuijleteTTe a déraillé li'ci 
matin à' plusinrs licites de Paris qu'il avait, 
quitté en emportant, quelque centaines •/•' 
voqaqeins, britanniques pour la plupart. 

Par une sorte de miracle, n ni/ eut potnJ 
de morts. Un rit les tqprtstes anglais des
cendre avec calme des wagons nU-eoueiV'.v 
sur le ballast, après I acrht,-itt. Tira,,t de len
tes bouffées Je [«Kits pipe*, s impuelatu des 
coivnéquemcs que VacCiJe.ii muait pour 
leur voyagé, ils artfenterénl la note en atton. 
dont qu'un antre tram tes emporta vers Ca
lais. 

Ils m; crièrent poM. Ils rester, 
riants et sitcnctetti:, prés d 

C E N T S E P T 
Toi t s t l'âaf de Mme veuve Trtmfiule, qui, nec 

.-.ones ori 18U5, vit maintenant, rot in* à Maiseui 
De pe'ite Italie, le dos voûte, P^Jesfmf • 

rAton à la main, coifrée d'un b o n n o t ^ t o œ 
recouvre un mouchoir te ^ " ^ £ j ^ V Ï Ï Ï Ï ^ l 
centenaire, deocut dés l aubc . sort dc_chez . 
chaque maun, craeiiniejflriips. cru il f a » « . va 
oioiiK-ner pour ne rentrer qu à l h « i i e du aV-j< 
"ér L'aDres-midt, e s c lenouvelte sa promena 
et de bonne heure te soir rentre pour dfner et 

C°io7 nos ! Né serait-ce point Mme Trémaille t 
détient, en Fiance, le record de la longuvué 1 ( 
sait que M. Gadenne, cure de Ruches, dans 
Nord? a 106 ans . Ces t déjà un âge respectable 

F A T A U 8 1 
L Eapaan.?. fa superstitieuse e t trediUoi 

EsMin^eTserait-eUe rèfracteà-e aux sciences 
velles et a l'aviation î 

En tous cas eu© porte malheur a ceux des ai 
leurs qui la prennent poi irbut de leur v o y a g 

Le circuit Paris-Madrid lut interrompu oèa 
départ h la suite du d*aroe que l'on s « K e t o o l 
Berteaux laissa la vie. Dekigrunge se twa, 1 
arrès Bordeaux allant en Espa+me, et LeDltj 
près de Samt-Sébastien. Voie* V^nnnes qtu 
sa chute terrible au départ de Douai pour 1 
crid . El qu'on se rappelle la course dautofl 
b'Jes Paris-M;idrid interrompue à Bordesux, pal 
que déie trop de cadavres jonchaient la roa 

Madrid n'est pas un but de promenade p e u r | 
modernes sportifs... UABJAaB ASSOS 

I! n'est jninais Irop tard pour bien faire;! 
aazeUos de Cmcovie annoncent aujoutd'bul le 1 
Hage de M- PWJtchnick, propriétaire de celte v | 
a«-c une jeune actrice, Mlle Szoïny. 

Le nouveau marié vient d atteindre 1 aso 
fine* de cent c in j ans . tandis que s a jeune end 
itc p.-s«*de que vinst-trois ans. 

Il v a Men une légère dliierenoe, mais e j 
c»>]a leur taii, tout de même i chacun 
quatre ans en movenne ! 

U N P O I N T D E D R | 
Récemmanc, le tribunal do Philadelphie i 

se nrononcer sur Je point suivant : 
— Une remme a-C-elle le droit de prendre 

geiit qui se trouve dans la pocho do son mi 
Le jugement rendu consacre — est-il besois 

le direr — une nouvelle vietoire du férr'"' 
Les iuges de PhUadelpuie ont répondu • i 
1 u.iau imite. 

Désormais donc, l'épouse de Jonathan 
fouiller dans les poches de son époux. Et s i 
nalhan nVsi ras content, il pourra, lui auss i 

Joç i l ler , 

Un déraillement 
à plus de 100 Ml. 

à l'heure 
1er mai . — !.:ne nouve l l e e f frayante 

cii^Skiait ce mat in d a n s Par is . 
C n train a derai l f ! j S-rint-Denis et il y a 

d e n o m b r e u s e s v i c t i m e s . 
O n s e précipi ta i t à la gare d u Nord p o a r 

obten ir d?s r e n s e i g n e m e n t s . 
Et l'on y apprenai t , un peu à lu. lo is , dea 

d^toite p lus r a s s u r a n t s quant a u n o m b r e d e s 
v i c t i m e s , m a i s i aqu iê tan l quant .i lu n a t u r e 

de l'accident. 
Voi< i de qui s'était p a s s é : 
L c i a p i d e qui part de P a n s à 9 li ."xi pOW 

arriver à Calais v e r s midi et faire le s e r v i c e 
d u paquebot Calais-DcmvTcs, «ta i t parti a 
l'heure 

S o n aUtire é ta i t n o r m a l e , c'est-à-dire 1res 
v i l e , d é p a s s a n t c e n t k i l o m è t r e s h l 'heure. 
lorsqu'i l é ta i t p a s s é e n gare de Sa int -Denis . 

Tout à coup, une rupture de pointe de tra
v e r s e , di t -on, v i n t e n t r a v e r la m a r c h e d u 
train. 

Le convo i , s e c o m p o s a n t de dix voiture», 
dérsJata à la hauteur du w a g o n - r e s t a u r a n t , 
qui s e trouvai t ê tre la q u a t n è m « voiture. 

Un toagon parcourt 200 mètres 
hors des rails 

Le m é c a n i c i e n , « 'apercevant ne l 'accident, 
a c t i o n n a s e s fre ins e t r e n v e r s a la vapeur , 
m a i s le w a g o n - r e s t a u r a n t , qui était complè 
t e m e n t sorti d e s rai l s , l aboura la vo ie s u r 
200 m è t r e s e n v i r o n , a r r a c h a n t les t r a v e r s e s , 
l es é c l i s s e s e t les bou lons , et, f ina lement , 
u n e rupture d'at te lage se produisit . 

La l ocomot ive et d e u x vo i tures de tè'e par
c o u r u r e n t e n c o r e 300 m è t r e s e n v i r o n s a n s 
dérai l ler , a l o r s que la su i te du tra'n était 
sort ie d e s ra i l s et s 'était a r r ê t é e s u r l 'autre 
vo ie , tes v o i t u r e s déra i l l ées re s tant pen-
o h é e s . L e s v o y a g e u r s qui se trouvaient d a n s 
l e t ra in , au n o m b r e de 3 0 e n v i r o n , é t a i e n t 
sur tout d e s tour i s tes ang la i s . 

Il n 'y eu t <>as de panique . D è s ^ u e ! aces-
dent s e produis i t , le personnel de la g a r e 
d e S a i n t - D e n i s accourut pour aider l e s v o y a 
g e u r s à d e s c e n d r e des w a g o n s . Le h a u ' per
sonne l de l a C o m p a g n i e du Nord, a ins i q u * 
M. l a p i n e e t le co lone l Cordier, d e s s a p e u r s . 
p o m p i e r s , s e rendirent s u r les l ieux. 

On relève 
cinq blessés 

On r e l e v a <;inq b l e s se s . L'on d'eux est te 
p r e m i e r cu i s in ier Aubry, domic i l ié rue He!-
h o m m e : a u autre , le garde-frein Henri Joe- | 
mine . 32 a n s , a é té transporté à l'hôpital La-
ribois ière. L'Interné de g&rd.? a c o n s t a t é qu'il 

Cortait à la tête e t a la c u i s s e g a u c h e î les I 
l e s s u r e e a s s e z g r a v e s . 

. D e s trois a u t r e s p e r s o n n e s b l e s s é e s , deux 
d a m e s o n t é té l é g è r e m e n t é g r a t i g n é e s par 
d e s éc la t s de g lace , et l a tro i s i ème, un h o m 
m e , qui n'a p a s e n c o r e d o n n é s o n noni . e s t , 
b le s sée a u v i s a g e e t souffre de c o n t u s i o n s 1 
in ternes . 

Le médec in qui l'a e x a m i n é a c o n s t a t é 
qu'il n'est pas g r i è v e m e n t blessé . Les v i t re s 
de p lus i eurs w a g o n s s o n t br i sées , n o t a m -
m n e t a u w a g o n - r e s t a u r a n t . . 

U n train de s e c o u r s e s t a l lé â o n z e h e u r e s 

rai l lé pour- lee r a m e n e r à. la g a i e .tu Nord, 
Des otivriera sont occupés à d é g a g e r la vois , 
qu i restera obs truée une partie du je j>"ii--
i,,'-e . u n ! I par ri-- "- oie 
détournée / 

Un garde-frein l i l lois 
gravement atteint 

N O T R E E N Q U E T E 

l. un ( Lvans-njus dit. 'si le 
mine, qui habite l i v e s 

Lill<\ rue de. l lx-o^e-Saint-Louis . 
Auss i tôt que n o u s a v o n s eu c o n n a i s s a n c e 

do eet le triste nouve l l e , n o u s n o u s s o m m e s 
r e n d u s à s o n domic i l e . 

ljt s e r v i c e n o r m a l e s t a»suré>sur lae ; 
s téè l ibres . « 

Est-ce un attentat? 
I ii journal <li soir a n n o n c e q u e l 'enquésaî 

qui a é té o u v e r t e ce mati t i et à laquel le a priar 
par t le préfet de police en p e r s o n n e , t e n d à, 
p r o u v e r que l 'accident s e r a i t le r é s u l t a t d 'une 
t enta t ive cr imine l l e . 

•i E n effet, dit-el ie. u n e part i e d u r a i l a v a l * 
été . sect ionnée .et e n l e v é e s u r u n e l o n g u e u r ' 
de p l u s i e u r s m è t r e s , p r o b a b l e m e n t ' * ' T a i r ï a 
de l a d y n a m i t e ». 

Les recherchea coutinuerit . 

t e n l 
• M. ' marié doroiis sept a n s , 

et il y a s ix a n s q u i ! appart ient a la Coin-
;m!.'!iie d u Chemin de For d u N'ordf où il 
(Msse pour un emptoj-é e x c e l l e n t 

» La nouve l l e de l 'accident qui lui e s t ar« 
rivé a m i s cn émoi tout le quartier. 

» M. Coémine est si eetimé>. 

,.çt demiQ urendrc iea voyagfturâ UUL train dér 1 des. contusiona sans gravité 

L E G A R D E - F R E I N GOEMINE 

» Il e s t père d'un eWiint de dix mois , s o n 
gez donc , si cet te s i tuat ion e s t pénible I •> 

N o u s r a s s u r o n s c e s b r a v e s g e n s s u r l'état 
de M. Goémine qui « t grave , parait- i l .saris 
être e x t r é m e n i î n t a larmant , et n o u s p r e n o n s 
c o n g é . 

Un triste spectacle 
P a r i s , 1er m a i . — U n v o y a g e u r qui v e n a i t 

d A m i e n s et qui a p a s s é sur tes l ieux de l'ac
cident, a raconté a ins i ce qu'il a v a i t v u : 

" Lorsque n o u s s o m m e s arr ivés à lu hau
teur du train dérai l le , n o u s a v o n s f o r c é m e n t 
ralenti l'allure et n o u s a v o n s pu n o u s ren
dre c o m p t e d^s dégâts . Le w a g o n qui s e m 
ble a v o i r le plus souffert e s t le w a g o n - r e s 
taurant . A demi- inc l iné , le véh icu le e s t c o m 
p l è t e m e n t démol i . Les g l a c e s ont sauté . La , 
matér ie l gît épars de tons c ô t é s : s e u l e l a 
c a r c a s s e e s t re s tée intacte. Le soufflet qui 
le reliait au w a g o n précédent a é t é c o m p l è 
t e m e n t arraché c o m m e s o u s un c h o c violent . 
Tous tes w a g o n s ont. sotdfert. Les m a r c h e 
pieds ont é té d é m o l i s et l e s g l a c e s b r i s é e s ». 

Une version de la Compagnie 
L a C o m p a g n i e d u N'ord e o m m u n i q u e l a 

note s u i v a n t e a u su je t de l 'accident . s u i v e n u 
a u rapide? Par i s -Cala i s : 

« Ce mal in , une partie du tra in qu i t tant 
Par i s pour Cala i s à 9 h e u r e s 50, a dérai l lé , 
en g a r e de Sa int -Denis , au m o m e n t o ù le w a -
g o n - r e s t a u r a u t d u train f ranch i s sa i t l e s a p 
pare i l s dé sor t i e et à la su i te de l a rupture 
d'une po inte de t r a v e r s é e . 

» Le w a g o n - r e s t a u r a n t e s t sort i d e s ra i l s 
et a entra îné le déra i l l ement de quatre a u 
t r e s v o i t u r e s d u tra in . Cet acc ident n'a e u 
a u c u n e sui te g r a v e . D e u x v o y a g e u r s l égère
m e n t c o n t u s i o n n é s , o n t cont inué leur route . 
U n e m p l o y é d u w a g o n - r e s t a u r a n t e t u n 
a g e n t d e la C o m p a g n i e d u N o r d o n t r e ç u 

_ n i e u r s croient , jrjsqij a. s u p p l é m e n t 
d'enquête, que le déra i l l ement est- d û a l a 
rupture d'une aiguii: Ï de t r a v e r s é e . Les m » ' 
g i s t r a t s e n q u ê t e u r s s e d e m a n d e n t s i quelque) 
mal fa i t eur n e voulut pas produire u n e c a t a s 
trophe e s e n l e v a n t un m o r c e a u de l 'aiguil le. ; 
A u point de d é p a r t du d é r a i l l e m e n t le :a i l 
e s t s e c t i o n n é s u r u n e largeur de 20 c e n t i m è -
l i e* . et. m a l g r é toutes l e s r e c h e r c h e s fa i te» 
jusqu'ici , o n n'a pus e n c o r e n u r e t r o u v e r l a 
pai Vf. en l evée . 

D e s d a n s co tés , l es s e c t i o n s s o n t fereat 
ne t t e s , c o n n u e exc-juiées a v t i c u n e s c i e à, m e ~ 
taux. 

D'autre part, o n fait r e m a r q u e r qtra te/ 
locomot ive , le fourgon et le p r e m i e r w a g o n , 
c o n t i n u è r e n t à s u i v r e l e s rai l s , t and i s qns» 
le- w a g o n - r e s t a u r a n t et les v o i t u r e s survan- 1 

tes s a u t è r e n t en d e h o r s , e t o n s e d e m a n d a 
s i l 'accident n'est, p a s du à une s i m o i e rup
ture d'at te lage . 

Quelques interviews de victimes 
D e u x garçont j s o n t r e s t é s p e n d a n t u n s 

part ie de ta m a t i n é e d e v a n t le 'wagon-res 
taurant démol i . Je l e s interroge . L'un "d'eu* 
m e dit : 

« Je. v e n a i s d e qui t ter le wagon-resaau-r 
rant pour passer , par le souff let , d a n s la 
w a g o n vois in , " u a n d tout à coup, j e r e s s e n 
tis une s e c o u s s e qui m e je ta c o n t r e l e s p a ^ 
rois. Le w a g o n a v a i t dC3 s o u b r e s a u t s b r u s 
q u e s , t angua i t de dro i te e t d e g a u c h o . Pour , 
év i ter les éc la t s de vitre, je m e jeta i s u r lai 
p lancher , Ja tète entre l e s b r a s ». 

S e s c a m a r a d e s é t a i e n t d e b o u t a u mineur; 
du w a g o n quand l 'accident s e produis i t . 

<: N o u s f û m e s jetés Isa u n s s u r les autres» 
et r o u l â m e s s u r le parquet , t and i s que des» 
éc la t s de v i tre p l euva ient a u t o u r de n o u s . ] 
' p r è s l'arrêt, n o u s d û m e s sort ir p a r lest 
g l a c e s d e s por l i è ivs a v e c l'aide d e 3 v o y a 
g e u r s i.. , 

Le g a r ç o n cu i s in i er a d e u x b l e s s u r e s à la. 
tête, à l'occipu' et à. la t e m p e g a u c h e , unet 
autre Ù la c u i s s e g a u c h e . 

Toutes c e s b ' e s sùres o n t é té f a i t e s p a r des) 
éc la t s de verre : 

Le m a l h e u r e u x a d e p l u s d e n o m b r e u s e * 
c o n t u s i o n s s u r tout le c o r p s e t d e s b n l l u r e s 
s u r le bras droit et s u r ta poi tr ine , c a u s é e s 
par de l 'eau bouiHante qi-', pur s u i t e dtf 
choc, s 'est r e n v e r s é e s u r lqi. 

Lui auss i a reçu u n e c o m m o t i o n violenta* 
mai s c e l a - n ' a . p a s a l téré sa b o n n e h u m e u r 
N o u s a v o n s pu te voir , au m o m e n t o ù o n ltrl 
prodiguait d e s se ins et' p a n s a i t s e s b l e s s u 
res . 

Il p a r a i s s a i t h e u r e u x d'en ê t r e qu i t t e a s i 
bon compte . ' 
., ". J « ' « • é c h a p p é bel le , n o u s a-t-il dit , car i 
j a i d o n n é for tement de la tête d a n s la f*J 
n e t t e de l a c u i s i n e dont l a v i t r i s ' e s t br*£ 

« P l u s i e u r s d e m e s c a m a r a d e s , n o u s é f l o n * 
sept à c e m o m e n t d a n s i é - w a g o n - r e s t a u r a n t J 
o n t e u p lus d e c h a n c e q u e m o i . H e ^ u s e i 

éTntr\J$b£*T*tim' ^ enfin- J« r«* 

In second déraillement 
à Saint-Denis 

Un blessé 
Paris, ter mai. _ Cet après-midi vers, 

T^JîT1^?^} Prodwt ur- nouvel aced 
dent de chemin de ter à Saint-Denis , 
A£^•iKam ?e, marchandises numéro 6333 si 
^ ^ r 1 ^ * tCote wa*°rej se août renversés 
sur la voie de retour de Chantilly et le tom-i 

Lgon de qjucû  suc 1* JWM de dénaxL, 
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